
087 UTBM
Service communication

L’Est Républicain 29 avril 2016

l’Aire urbaine FF1J - vie étudiante - cinéma

L’ E S T  R É P U B L I C A I N  |  V E N D R E D I  2 9  AV R I L  2 0 1 6

L'AIRE URBAINEL'AIRE URBAINE

DMT01  V1

De vol en vol vers les abîmes
Perte d’emploi, de 
logement. Ou comment 
un ancien assistant 
qualité chez Peugeot, 
devenu SDF, a basculé du 
côté obscur.

Quarantesix  vols
ou  tentatives  en
l’espace  de  dix
mois.  Pour  bon
nombre dans des
centres  éques

tres, mais aussi dans des res
taurants, locaux associatifs et
autres entreprises. Pour l’es
sentiel  dans  le  pays  de 
Montbéliard,  mais  aussi  du 
côté de Maîche ou Besançon. 
Pour chacun d’eux, une cons
tante :  des  sites  visités  de 
nuit,  mais  surtout  vides  de 
tout occupant, souvent équi
pés de distributeurs de bois
sons. Et une voiture, en l’es
pèce  une  Peugeot  405  de
couleur bordeau, qui va met
tre  les  enquêteurs  sur  une
piste qui s’avérera la bonne.

L’histoire  de  Joël  Parmen
tier tient à une descente vers 
les  abîmes.  Et  pas  sur  fond 
d’alcool. Une spirale que, fi
nalement,  seuls  les  gendar
mes ont permis de stopper. À 
son  grand  soulagement.  « Je 
suis content que ce soit  ter
miné, j’en avais assez de vi
vre  comme  ça ».  Car  plutôt 
que  demander  de  l’aide,  le
quadragénaire a opté pour le 
côté  obscur.  « Chaque  per
sonne  est  différente,  même 
s’il  existe  des  services  so
ciaux,  personne  ne  fait  la 
même  démarche »,  rappelle 
son avocate Me Rota. Laquel
le,  en  ayant  procédé  au  dé
compte  de  l’argent  dérobé
qu’elle  estime  à  25,86€/j  en 
moyenne sur la période incri
minée, entend mettre en lu
mière  une  réalité :  Joël  Par
mentier  volait  pour  manger. 
« Je n’ai jamais fait cela avec 
plaisir ».  Parfois,  assuretil, 
il forçait une porte, mais pris 
de  remords,  renonçait  à 

poursuivre son larcin. « Moi, 
je lui demande juste de venir 
se rendre compte de la façon 
dont  je  vis,  du  travail  que 
j’abats chaque jour », soupire
un  agriculteur  de  Maîche, 
victime  de  vol.  Et,  visible
m e n t ,   t o u c h é ,   c o m m e 
d’autres  par  le  parcours  de 
Joël Parmentier.

« Je n’ai pas vu 
d’autres choix »

Rentré  chez  Peugeot  en
1989  comme  ouvrier  à  la 
chaîne, il est assistant techni
cien  qualité  lorsqu’il  est  li
cencié en 2011. Le processus 
de  désocialisation  s’enclen
che alors inexorablement En 

2014,  parvenu  en  fin  de 
droits, il est à la rue. Joël Par
mentier,  divorcé  dans  des 
conditions  difficiles  une  dé
cennie  plus  tôt,  n’a  plus  de 
famille. Il a bien une fille, la
quelle  le  qualifie  de  « père 
exemplaire »,  mais  tente  de 
lui  masquer  les  difficultés 
auxquelles  il  fait  face.  Hon
teux  d’avouer  vivre  désor
mais dans sa voiture. Il a bien
demandé des places d’héber
gement, mais s’est, à chaque 
fois,  confronté  à  un  refus.
C’est donc le vol. « Je n’ai pas 
vu d’autres choix ». Il cible les
endroits sur les pages jaunes.
Se  munit  de  gants  et  d’une 
cagoule. Et fracture les portes
à  l’aide  d’un  pieddebiche

ou des tournevis plats que les
enquêteurs  retrouveront 
dans son automobile. Mais sa
traque ne  fut pas aisée.  Joël 
Parmentier  changea  de  voi
ture déjà. Mais surtout de té
léphones  à  de  nombreuses 
reprises,  De  sorte  à  rendre 
difficile son suivi. « J’utilisais 
des cartes prépayées, ce qui 
laissait un délai avant de de
voir  présenter  une  carte
d’identité  que  j’avais  per
due »,  bredouille  l’intéressé 
pour balayer toute hypothèse
de  stratagème  volontaire
ment établi. La puce fixée sur
son  véhicule  permet  de  le 
« borner »  à  proximité  des
lieux  d’effraction.  L’ancien

Peugeot  avoue  tout,  jusqu’à 
des infractions non portées à 
la connaissance des gendar
mes. A l’exception d’une seu
le pour laquelle il a été relaxé.
Le parquet réclamait 30 mois 
d’emprisonnement,  dont  10 
assortis  du  sursis.  Joël  Par
mentier a été condamné hier 
à 24 mois, dont la moitié avec 
sursis.  Sans  compter  l’in
demnisation  des  victimes. 
Une  somme,  qui  sera  pour 
l’essentiel fixée en juin à l’oc
casion de l’audience portant 
sur les intérêts civils. Car de 
la casse, il y en a eu. Et c’est, 
du reste, ce que les victimes 
compatissantes  lui  repro
chent le plus.

Sébastien MICHAUX

K Agé de 48 ans, l’homme, qui vivait dans sa voiture, écumait les centres équestres, locaux associatifs et autre entreprises. Fracturant, 
notamment les distributeurs de boissons. Photo Lionel VADAM

Courtmétrage  L’édition 2016 du Festival du film d’un jour (FF1J) de l’UTBM approche à grands pas. Il aura lieu du 5 au 8 mai

Sept minutes maxi pour convaincre
ON  CONNAISSAIT  les  24
Heures du Mans, voici les 50
Heures  de  l’Aire  urbaine.
Point,  ici,  d’accélérations
fulgurantes sur le bitume, ni
de  vrombissements  assour
dissants. Ce marathon,  tout
aussi stimulant et épuisant,
beaucoup plus feutré, est ci
nématographique.  Il  s’agit
du Festival du film d’un jour
(FF1J), l’un des événements
majeurs de  la vie étudiante
de l’Aire urbaine, porté par
l’Université  de  Technologie
de  Belfort  Montbéliard
(UTBM).  Sa  11e  édition  est
imminente :  elle  est  pro
grammée du 5 au 8 mai.

Douze entreprises locales 
sollicitées

Le principe de ce rendez
vous  aux  rouages  parfaite
ment  huilés  est  le  suivant :
« Dix  équipes  de  six  étu
diants,  venant  de  la  France
entière avec leur propre ma
tériel vidéo (1), ont cinquan
te  heures,  chrono  en  main,
pour imaginer et réaliser un
courtmétrage  (sept  minu
tes maxi) sur un thème im
posé,  dévoilé  quelques  mi
nutes  seulement  avant  le
début  de  la  compétition »,
explique  Thomas  Michel,
coorganisateur  du  FF1J.
« Nous mettons à disposition
de chacune un van avec un
chauffeur ».  Le  tournage
doit se dérouler impérative
ment  dans  l’Aire  urbaine
(rayon  de  50  km).  Quatre
prix  (avec  3.000  euros  de
lots) sont décernés : le Coup
de  cœur  du  public  ;   la
Meilleure  photographie ;  le
Meilleur  scénario ;  et  le
Chrono d’or (le prix le plus
prestigieux).

Qu’on se le dise : mai n’est
pas  seulement  le  mois  du

Festival  de  Cannes,  mais
aussi  celui  du  FF1J !  Qui
n’est  sans  doute  pas  aussi
connu  du  grand  public
franccomtois qu’il  le méri
terait.  C’est  pour  cela  que
ses  organisateurs  ont  pris
cette  année  une  initiative
originale  en  organisant  à
Belfort  une  projection  pu
b l i q u e   ( g r a t u i t e )   d e s
meilleurs  courtsmétrages
des  dix  dernières  éditions
(voir le programme cicontre).

Autre  nouveauté  notable :
un  partenariat  noué  avec
l’Agence de développement
économique Nord Franche
Comté  (ADENFC).  Cette
structure  remplit  une  dou
ble  mission :  accompagner
les entreprises locales dans
leurs projets de développe
ment et d’innovation et atti
rer  de  nouvelles  activités
économiques dans l’Aire ur

baine. « On a besoin de faire
connaître  la  région  en  tant
que  destination  économi
que, de valoriser le tissu éco
nomique  local », plaide Co
l e t t e   J o u a n ,   c h a r g é e
d’affaires à l’ADENFC. « Le
Festival du film d’un jour est
pour  cela  un  outil  pré
cieux ».

Bernard Sasia,
président du jury

Pour  les  sensibiliser  aux
atouts  de  l’Aire  urbaine  et
les  convaincre,  qui  sait,  de
venir y travailler une fois di
plômés et/ou d’y créer leurs
entreprises,  les  étudiants
cinéastes, un défi devra être
relevé :  ils  devront  associer
des  entreprises  locales  au
tournage de  leur courtmé
trage (elles sont une douzai
ne, leurs noms seront dévoi
lés au moment du tirage au

sort  du  thème  des  courts
métrages).

Cette  année,  le  jury  sera
présidé  par  Bernard  Sasia,
réalisateur,  assistant  réali
sateur,  monteur  et  chef
monteur.  Il  a  notamment
travaillé avec Robert Guédi
guian (« Les Neiges du Kili
mandjaro », en 2011). Il sera
entouré  de  Hugues  Tabar
Nouval (compositeur de mu
sique  de  film),  Catherine
D’Hoir (compositrice et met
teure  en  scène),  Christelle
Gras  (réalisatrice,  auteure
de  la  série  TV  « Reset »),
Pascal Brochet (directeur de
l’UTBM),  Mathieu  Lacroix
(président  de  l’association
des  étudiants  de  l’UTBM),
Gilles Cassotti (Directeur de
l’ADENFC)  et  Virginie
Chavey  (Pays  de  Montbé
liard Agglomération).

PMA est le financeur prin

cipal du FF1J (subvention de
10.000 euros + mise à dispo
sition du gymnase des Por
tes du Jura + prêt d’un mo
nospace).  « Sans  PMA,  le
FF1J n’aurait sans doute pas
lieu », souligne Thomas Mi
chel.

Alexandre BOLLENGIER

W (1) Les écoles participantes : 
l’ENSEEIHT (Toulouse), les Écoles 
centrales de Nantes et Paris, 
Polytech (Lille), l’Université 
ParisSaclay, l’ENSGSI (Nancy), 
l’école ARFIS (Villeurbanne), 
l’UTBM (Belfort/Montbéliard), 
ainsi que le lycée Lumière 
(LuxeuillesBains) et le lycée 
Viette (Montbéliard). C’est la 
toute première fois que le FF1J 
s’ouvre à des établissements de 
l’enseignement secondaire.

K Alexander Vaz et Thomas Michel, respectivement responsable communication et coorganisteur de 
l’édition 2016 du Festival du film d’un jour. Photo Lionel VADAM

Demandez
le programme !
E Vendredi 28 avril : projec
tion (gratuite), place d’Armes à 
Belfort, à partir de 20 h, des 
meilleurs courtsmétrages des 
dix précédentes éditions.

E Jeudi 5 mai : arrivée des 
équipes à partir de 8 h 30 aux 
Portes du Jura à Montbéliard. 
Vers 11 h, direction l’UTBM 
(site de Sévenans) pour la 
cérémonie d’ouverture et le 
tirage au sort du thème des 
courtsmétrages. Le top départ
du FF1J 2016 sera donné vers 
13 h. Ce sera alors parti pour 
50 heures de tournage !

E Vendredi 6 mai : suite du 
tournage (jusqu’au bout de la 
nuit).

E Samedi 7 mai : cérémonie 
de clôture à la MALS (et non 
plus au cinéma Colisée devenu 
trop petit), à partir de 20 h, 
avec projection des courts
métrages et proclamation du 
palmarès.

E Dimanche 8 mai : range
ment du matériel, puis les 
équipes regagneront tranquil
lement leurs pénates…

L’histoire du jour

Environnement 

Le 1er mai, ils diront non à 
la carrière de Semondans
LES  OPPOSANTS  au  projet 
de  carrière  de  Semondans   
« un projet privé inutile et nui
sible »    restent  plus  que  ja
mais mobilisés. Réunis au sein
de l’ADOCS (1), ils s’apprêtent
à organiser, dimanche 1er mai, 
une marche et un rassemble
ment.

Pour  la marche qui se veut
familiale,  le  rendezvous  est 
fixé à 9 h 30 sur le parking du 
court de  tennis à Desandans 
(suivre le fléchage). D’une du
rée  de  deux  heures  environ, 
elle se déroulera à travers les 
bois  et  les  prés  des  villages 
environnants.

Pour  le  rassemblement  (en
présence d’élus locaux et d’as
sociations opposés au projet), 
le point de ralliement est fixé, 

à partir de 11 h 30, à hauteur 
du parking situé à  l’ouest du 
site de la carrière (suivre éga
lement le fléchage). Les orga
nisateurs espèrent une parti
c ipat ion  massive   de  la 
population.

À partir de 12 h 30, après un
verre  de  l’amitié,  les  partici
pants  pourront  piqueniquer 
sur place (repas tiré du sac) et 
poursuivre la discussion et les 
débats (possibilité de se met
tre à l’abri en cas de pluie).
W (1) Association des opposants 
à la carrière de Semondans.
Pour tout renseignement : par 
téléphone au 03.81.93.42.90 ; 
03.81.93.54.96 ; 06.64.25.17.22 ; 
par mail à collectif.carrière@free.fr. 
Site/blog Internet : 
http ://carriere.semondans.blog.fre
e.fr

Tourisme Ouverture du site ce vendredi

Joncherey : cabanes sur 
l’eau à l’étang Verchat

GASPARD  DE  MOUSTIER
et Emmanuel de la Bedoye
re,  investisseurs  du  projet
touristique des Cabanes des
grands  reflets autour  et  sur
l’étang Verchat à Joncherey,
ne cachent pas leur optimis
me. « On sera prêts ce ven
dredi pour l’ouverture », as
surentils.  Pourtant,  le  site
ressemble encore à un grand
chantier  qui  n’a  pas  été
épargné  par  les  précipita
tions de ce mois d’avril.

Les  premiers  clients  sont
a t t e n d u s   c e   ve n d r e d i .
« Nous  avons  quatre  réser
vations pour la nuit de ven
dredi à samedi et nous affi
chons  complet  pour  la  nuit
de samedi à dimanche ».

Le site a un vrai 
atout naturel
Le site du Verchat compte

ra  donc  dans  un  premier
temps onze cabanes : « Cinq
cabanes  flottantes  et  six
dans  les  arbres »,  détaille
Gaspard  de  Moustier,  le
créateur  de  l’entreprise.
Mais  à  terme,  d’ici  2018,  le
site  comptera  « 22  caba
nes »,  quasi  à  l’identique
que  le  site  de  Bonnal  en
HauteSaône.  « Nous  profi
terons  encore  d’espace  à
l’est et au sud du site. Mais
nous n’avons pas vocation à
densifier davantage. »

Sollicitée en juin 2013 par
la Communauté de commu
nes du Sud Territoire,  l’en
treprise  avait  alors  visité
plusieurs  sites  dans  le  sud
du département pour finale
ment retenir celui de l’étang
Verchat.  « Le  site  a  un  vrai
atout naturel. Il offre un vé
ritable calme. On n’y entend
aucun  bruit.  L’espace  est
aussi suffisamment grand et
évite la surdensité des caba
nes »,  éclaire  Gaspard  de
Moustier qui souligne aussi
la  « nécessité  d’adapter  le
concept  à  l ’environne

ment. »
D ’ u n   c o û t   g l o b a l   d e

1,7 million d’euros, la société
des Cabanes des grands re
flets  a  investi  à  hauteur  de
900.000 euros. « Pour les dix
autres  cabanes,  nous  esti
mons l’investissement entre
500.000  et  600.000  euros »,
poursuit  Emmanuel  de  la
Bedoyere.  L’entreprise  est
locataire du site via un bail
de douze ans renouvelable.

Pour  profiter  du  site  une
nuit, il faudra débourser en
tre 160 et 270 euros selon la
cabane.  « Du  grand  confort
et du bienêtre à l’état sau
vage »,  résume  Gaspard  de
Moustier.

« La plupart du temps, les
cabanes sont réservées pour
de  courts  séjours,  d’un  à
trois  jours », note encore  le
directeur  qui  se  base  sur
l’activité  du  site  hautsaô
nois  de  cabanes.  « Notre
clientèle est pour 40 % de la
région, pour 25 % Suisse et
pour 25 % d’Alsace. » Pour le
site  de  Joncherey,  l’objectif
est  d’accueillir  dans  les  22
cabanes  entre  « 8.000  et
10.000  personnes  chaque
année ».

L’entreprise  compte  aussi
nouer  des  partenariats  lo
caux. « L’idée est de faire ap
pel à des artisans et des pro
ducteurs  situés  à  moins  de
quinze minutes du site, no
tamment  pour  le  miel,  les
confitures  et  les  jus  de
fruits »,  éclaire  Emmanuel
de la Bedoyere. Le site a aus
si noué un partenariat avec
un  restaurateur de Delle et
recherche  encore  un  bou
langer.

« Notre objectif est de gé
nérer des retombées locales
de  l’ordre  de  200.000  à
300.000  euros  par  an »,
avance  Gaspard  de  Mous
tier. Pour gérer le site, « nous
créerons quatre ou cinq em
plois. »

Laurent ARNOLD

K Gaspard de Moustier (à g.) et Emmanuel de la Bedoyere sur le 
ponton de la cabane Spa Mirage. Photos Christine DUMAS

Faits divers Dix enfants ont ressenti 
migraine et picotement aux yeux

Malaise dans une classe à Belfort

Les pompiers de Belfort sont
intervenus  hier  matin,  à
l’école du 112 avenue Jean
Jaurès  suite  à  des  troubles
« mystérieux » ressentis par
les  élèves  d’une  classe  de
CM2.  Les  enfants  disent
avoir eu mal au ventre, des
migraines et picotement aux
yeux. Les secours ont procé

dé aux explorations d’usage
qui n’ont rien révélé.

La  salle  de  classe  devra
rester fermée, les élèves se
ront  accueillis  dans  une
autre  salle,  et  les  pompiers
vont revenir analyser l’air, et
un laboratoire extérieur sera
également  chargé  d’analy
ses plus complètes.


